
Le cinéma
en rie

il Deux ans de préparation, une
année de tournage et des cen-

taines de témoignages pour treize
émissions mensuelles d'une heure
chacune : le dernier rêve « complè-
tement fou » d'Armand Panigel
(« Au cinéma ce soir »). Sa nou-
velle série « Histoire du cinéma
français » débute ce 16 septembre,
sur la troisième chaîne, juste avant

le rand film, e Sous les toits de
Paris », choisi d'ailleurs en fonc-
tiod de l'émission.

line histoire du cinéma dite à la
pre iere personne par ceux qui
l'o t faite et ceux qui la font : la
fre que de l'évolution du cinéma
fr çais de sa naissance à nos jours,
rep inte devant nos yeux par ses

icré teurs et non retouchée par
des critiques. « Souvent les partici,
pa

Il 

ts montrent tant de passion
qu'ils parlent de leurs films au pré-
sent, et même au futur. C'est in-

croyable ! » dit Armand Panigel.
Pour parcourir cet immense pano-
rama d'époque en époque et d'étape
en étape, Armand Panigel a adopté
deux principes simples, les mêmes
que pour e Au cinéma ce soir »
mais plus systématiques encore.
D'abord intervenir lui-même le
moins possible à l'image comme au
son : e Je ne suis qu'un spectateur
privilégié. » Ensuite, le montage al-
terné : chacun vient compléter, pré-
ciser ou infléchir ce qui vient d'être
dit par un autre.

Les projets I e Afiehel
-"; Gérard Montassier, directeur de ca-

binet du secrétaire d'Etat à la
Culture, s'est fait faire ur' « passe » pour
pouvoir sortir à minuit ch., ministère. Il n'a
pas pris de vacances. Depuis le mois de
juin, il lui a fallu liquid4 le retard accu-
mulé depuis plus d'un ari. Plein de dyna-
misme, visiblement ravi de se trouver là,
et encore un peu étonné, son ministre,
Michel Guy, ne le laiss pas en repos.
Outre les dossiers en etard, il a fallu
complètement refaire le lbudget qui sera
présenté au parlement novembre.

Entre-temps, Michel Gyy et son direc-
teur de cabinet préparenti, pour ces jours-
ci, de nouveaux chambail dements dans la
décentralisation dramatiq I e. Les yeux de
Michel Guy brillent, de iialice mais il ne
veut rien dire. Ou plutôt, il parlerait volon-
tiers, mais le terrible qérard Montassiet
l'en empêche. Cet ancie , bien que jeune,
diplomate a appris le seciret. Mais les pro-
nostics circulent : Arma d Gatti pour un
théâtre périphérique ; J an-Pierre Blason,
l'auteur de « Sarcelles-s r-Mer », à Mar-
seille ; Antoine Bourse lier revenant à
Paris. Projet plus lointain : après Peter
Brook, installé pour cinq ans aux Bouffes-
du-Nord, le grand Gio gio Strehler, qui
viendra cet hiver présen er enfin son ma-
gnifique « Roi Lear » u Piccolo Teatro,
est pressenti pour venir travailler à Paris
avec des comédiens fr nçais. « On lui
donnera les moyens qu'il faudra », dit
Michel Guy. Comme on en donnera 'à
Bob Wilson, qui va jouer ces jours-ci « A
letter for the Queen Victoria » ; comme
au metteur en scène ro main, Andrei Ser-
ban, dont on n'a pas ou lié l' « Elektra »,
joué en grec ancien à I? Sainte-Chapelle.

Côté -français, la nom nation de Jacques
Rosner, ancien assistant de Planchon,. bril-
lant metteur en scène de « Dreyfus », à la
direction du Conservato re ouvre les por-
tes de l'avenir.

Nouveau Le Nôtre, IV ichel Guy se ré-
jouit aussi que le prés dent de la Répu-
blique lui ait confié, plutôt qu'au minis-

tère de l'Eouipement, la réalisation des
jardins qui doivent remplacer le Centre
de Commerce international des anciennes
Halles. Huit hectares ! « Le plus grand
espace vert qui ait jamais été décidé dans
une agglomération urbaine », s'enivre-t-il.
En matière d'urbanisme, Michel Guy a les
dents longues. Ces' jours-ci, il arpentait les
dédales de la Défense, que son meilleur
ami, l'architecte Emile Aillaud, est chargé
de parachever. A l'autre bout de Paris, le
Centre Beaubourg sera ouvert en 1976.

Cet été, le ministre a parcouru la France
entière. Il a vu les maires des principales
métropoles — on en compte vingt — pour
leur annoncer qu'il mettait sur pied une
« charte » liant les villes à la politique
culturelle de son ministère, qui sera dé-
sormais représenté, auprès des préfets de
région, par d'importants services. Une
attention particulière est réservée aux villes
de festivals La Rochelle, Ax, Avignon.

Le nouveau ministre entend aussi faire
respecter « l'article 15'. du statut de la
future radiotélévision, qui oblige les diffé-
rentes chaînes à retransmettre les spec-
tacles des théâtres subventionnés, y
compris l'Opéra. L'aide au théâtre privé
et, surtout, l'aide au cinéma doit être
entièrement repensée, spécialement en
matière de création. Les coproductions
télé-cinéma seraient multipliées.

De beaux projets, en somme, qui vont
donner pas mal de nuits blanches à Gérard
Montassier, visiblement angoissé à l'idée
de préparer les factures, et d'avoir à rece-
voir les victimes des purges qui se pré-
parent, y compris à l'intérieur de l'admi-
nistration du secrétariat d'Etat, où plusieurs
directeurs sont menacés. Michel Guy, de
son côté, poursuit le rêve qu'il faisait
quand il était responsable du Festival
d'automne, dont il n'a pas abandonné la
direction. Bob Wilson, Peter Brook défilent
dans son bureau pour régler les derniers
détails des spectacles qui vont se donner
en octobre.
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Au cours de ces treize heures
d'émissions en couleur (« il en au-
rait bien fallu quarante » soupire
Panigel), nous verrons donc succes-
sivement les pionniers du cinéma
muet, les réalisateurs qui se sont
révélés avant la guerre (Carné, Pa-
gnol, Autant-Lara), pendant (Clou-
zot, Daquin, Rouquier) rnet' après (de
Clément à Vadim), la « Nouvelle
Vague » et même les réalisateurs
qui s'affirment en ce moment.

Dans le cas des metteurs en
scène disparus, Panigel a ,recueilli
divers témoignages de romanciers .

ou de scénaristes, comme Jean Au-
renche et Pierre Bost. Pour évo-
quer Jacques Feyder, il y aura
Marcel Carné, qui fut son assistant,
Claude Renoir (neveu de Jean) qui
signa la photo de plusieurs de ses
films et même sa script-girl de
l'époque : Françoise Giroud.

Tous les titres des émissions ne
sont pas encore trouvés. Parmi
ceux qui le sont : e 100 % parlants
et chantants », devise du « théâtre
filmé » des années 1930, « les
Premiers Classiques du parlant
(1933-1935), « Imagination et Front
populaire au pouvoir » (l'occasion
de revoir l'extraordinaire e La vie
est à nous » de Renoir). L'heure
consacrée à la « Nouvelle Vague »,
Panigel voudrait ironiquement la
titrer d'une phrase extraite du pre-
mier film de Resnais : « Tu n'as
rien vu à Hiroshima s...

16 septembre donc, première
émission : « la Naissance du par-
lant » (1930-1933). « La° plus
abstraite de la série », remarque
Panigel. Une bataille esthétique op-
posant les maîtres du muet (Abel
Gance, René Clair, Marcel L'Her-
bier) aux fanatiques de la parole,
dont Pagnol et son « Théâtre en
boîte », selon la formule qu'il uti-
lisait pour définir le "cinémato-
graphe. Parmi les autres invités
le producteur Pierre Braunberger,
Christian-Jaque (en verve) et feu
Marcel Achard qui raconte mille
anecdotes mordantes sur les tout
débuts du cinéma.

A la projection privée de l'émis-
sion, Achard est venu, il a longue-
ment parlé, regretté de n'avoir pas
tout dit devant les caméras de Pa-
nigel, il a même rencontré là le
grand King Vidor (l'auteur de « la
Foule ») qui était de passage à
Paris, puis il est rentré chez lui.
Quelques heures plus tard, il étai
mort.

Toujours
lui

Femme de Jean Sainteny (an
cien ministre de De Gaulle c

ami d'Hô Chi Minh), Claude Du
long publie dans l'excellente collec
tion e la Vie quotidienne » (Ha
chette), une « Vie quotidienne
l'Elysée au temps de Charles d

- Gaulle ». Cet Elysée, il ne l'aimai
point. Bâti pour la Pompadour,
disait que c'était un « palais de I
main gauche » et ajoutait : e 0
ne fait pas l'histoire dans le hu
tième arrondissement. » ,Ce qui l'a
fligeait le plus ? L'immense pa
neau publicitaire qu'il voyait de se


